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Sur la reconnoijfance envers Dieu.

Benè oronia fecit. Il a bien fait toutes chofes'.

S. Marc, c. 7.

jjE quelque côté que nous envifa

gions les ouvrages de la Provi

dence , foit dans la création & la

confervation de cet Univers , foit

dans la rédemption & la fan&ification des

hommes, nous découvrons par- tout une

fagelfe profonde , qui frappe , qui étonne ,

Se que l'on admire d'autant plus que l'on

y réfléchit davantage. Il n'eft point d'eiprit

2.Dom.TemeIF, * A
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raifonnable qui , en fuivaut la marche , en

examinant les voies de cette fagefle, ne foit

forcé de s'écrier à chaque inftant qu'elle a

bien fait tout ce qu'elle a fait , bcne omnia

fecit. Mais , hélas ! qu'il y en a peu de ces ef-

prits raifonnables ! Le Dieu que nous ado

rons a bien fait toutes chofes; il a fait pour

nous tout ce qu'il a fait : notre vie devroit

être une a&ion de graces continuelle ; Se

jious ne fouîmes touchés de rien , nous ne

lui favons gré de rien ; nous attribuons les

biens de toute efpece dont il nous comble ,

tantôt au hafard , tantôt aux créatures ,

tantôt à nous-mêmes ; & il n'eft pas aifé

à décider lequel des deux eft le moins con

cevable ; ou la tendrefle de Ja Providence

1 notre égard, ou notre peu de reconnoif-

fance envers elle. Telle eft la réflexion qui

s'eft d'abord préfentée à mon efprit , en li-

fant ces paroles de notre Evangile ; cV je vous

avoue , mes chers Paroiflîens , que je ne

fais pas où je dois commencer ; ni par où

je pourrai finir ce que je voudrois vous dire

fur un fujet auffi vafte &ç auffi jntéreliant

que celui-là,

Première Réflexion.

Le Philofophe fuperbe ,. qui mefure les

ouvrages de Dieu, fur les courtes & foibles

;dées de la raifon humaine , femblable à un

enfant qui voudroit mefurer avec un fil

hmmenfe étendue des cieux , ou fonder

/
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avec un rofeau les profonds Se incpuifablcs

abîmes de la mer ; le Philofbphe fuperbe ,

qui s'imagine pouvoir , par Ces propres lu

mieres & par la feule force de fon efprit ,

pénérrer jufques dans le fanctuaire de la

divinité, toucher, manier, fi j'ofe le dire

ainfi , les reffbrrs de fa puiflànce , décou

vrir les fecrets de fa juflice , j'ai prefque

dit compter par fes doigts les tréfors de

fon infinie fagefle; le Philofophe fuperbe,

ne pouvant embratTer d'un coup d'œil ce

grand tout , ni comprendre les ditférens

rapports de toutes les parties combinées

les unes avec les autres , les déCunit , les

f épare , les mêle , les confond dans fon ef

prit, Se il cenfîire à tout propos les ou

vrages de la Providence. Cela devroit erre

ainfi , 8c non point ainfi : pourquoi cela

eft-il ainfi , & non point ainfi ? Tantôt il

prétend que Dieu n'eft pas jufte , tantôt

qu'il n'eft pas fage, tantSt qu'il n'eu: pas le

Dieu de toute bonté ; il voudrait connoître

tous Ces lecrets & en favoir autant que

lui-même. Le dirai.je ? II dépèce tout , il

brouille tout , il renverfe tout ; Se n'enten

dant plus rien à rien , fon orgueil défefpérc

le conduit quelquefois jufqu'à révoquer en

doute, hélas ! peut être jufqu'à nier tout-à-

fait l'exiftence de cet être fuprême.

Il n'en eft pas ainfi du vrai chrétien qui

examine les œuvres de Dieu, non pas à

travers les ténébres dont fa raifon eft en

Aij
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veloppée , & comme à tâtons ; mais avec

les yeux de la foi , à la clarté de cette lampe

précieufe que vous avez allumée , ô Jefus ,

pour nous éclairer pendant la nuit de cette

miférable vie. Toujours conduit par le fil

de vos divines révélations , il ne s'égare

jamais dans ce labyrinthe adorable , où les

voies incompréhenfibles de votre fagefle

rentrant par je ne fais quel admirable ar

tifice les unes dans les autres , aboutiflent

enfin au point d'où elles font parties, c'eft-

à-dire, à vous.même, grand Dieu , qui êtes

le commencement & la fin de tous vos

ouvrages.

Plus il avance, plus il fe fent pénétré

d'admiration , regardant en haut 8c en bas ,

à droite & à gauche , devant & derriere

lui , il s'écrie à chaque pas , que vous avez

bien fait toutes chofes ; que tous vos juge-

mens font pleins de droiture ; qu'il n'y a

point en vous d'iniquité ; que vous êtes

auffi jufte envers les uns , que miféricor-

dieux envers les autres ; infiniment bon à

l'égard de tous, fidele dans vos promelfes ,

magnifique dans vos récompenfes , équi

table dans vos châtimens ; toujours irré-

préhenfible , toujours admirable , toujours

égal à vous-même. Benè omnia fecit. A

vous donc , Seigneur , à vous la louange &

la gloire, parce que vous avez bien fait

toutes chofes ; & à nous , mes Freres , la

honte & la çonfufion , non.feulement parce
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que nous abufons de tout ( je ne répéterai

point aujourd'hui ce que je vous ai dit

tant de fois fur l'abus que nous faiions des

créatures , qui toutes deviennent entre vos

mains l'inftrument de mille défordres ) ;

mais à nous la honte & la confufion , parce

que nous méconnoiflons , parce que nous

oublions , parce que nous méprifbns les

bienfaits de la Providence.

De cette Providence aimable, dont la

main paternelle nous carefle , pour ainfi

dire, du matin au foir , qui nous foutient ,

nous protége , nous conduit pendant le

jour ; qui veille fur nous pendant la nuit ,

qui nous fait repofer fur Ion fein , comme

des enfans dans les bras de leur nourrice ;

qui pe'trit elle-même Je pain que nous man

geons , qui: exprime Si fait couler du fein

de la terre , l'eau , le vin & les autres li

queurs que nous buvons ; qui a donné aux

fruits Se aux plantes , ainfi qu'à la chair

des animaux , un fuc propre à notre nour

riture ; & qui , pour dire tout en un mot ,

pourvoit fans cefle, avec une bonté infinie,

non.feulement à tous les befoins ; mais en

core à tous les plaifirs de l'homme. Provi

dence aimable qui s'offre par-tout à nos

yeux , & que nous ne voyons nulle part ;

nous arrêtant aux créatures qui font comme

les canaux par où Ces bénédictions Ce ré

pandent fur la terre, Se ne remontent

jamais , ou prefque jamais , à la fource
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éternelle d'où elles partent. Nous faifons

comme un pauvre qui , en recevant une

bourfe plein d'argent , qu'un homme riche

lui enverroit par fon domeftique, remercie-

roit le domeftique , & ne penferoit pas feu

lement au Maître qui le lui envoie.

Les créatures , en effet , font comme des

meffagers qui nous viennent-journellement

de la part de la Providence , & qui nous

apportent tous les biens dont nous jouillbns.

Voilà pourquoi les Prophetes & les Juftes

de l'ancien Teftament invitoient le ciel , la

terre , la mer , les rivieres , les fontaines ,

à bénir le Seigneur. Lorfqu'unc perfonne

vous envoie quelque préfent, ne dites-vous

pas à celui qui l'apporte : remerciez votre

Maître de ma part , & aflurez-le de toute

ma reconnoiflance ? Oui , fans doute , &

cela eft naturel : il eft donc naturel , en

quelque forte , de renvoyer chargées de

mille actions de graces 8c de mille béné

dictions pour vous , ô mon Dieu , ces créa

tures que vous nous envoyez tous les jours

chargées de mille préfens & de mille bien

faits. Point du tout : ce n'eft pas la Provi

dence que nous remercions , c'eft nous-

mêmes.

Mes terres font fertiles, mes troupeaux

nombreux, mes fonds & mes revenus con-

fidérables : mes enfans font bien établis;

je jouis d'une bonne fanté , je ne manque

de rien : on ajoute ordinairement, graces à
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DieU; mais ce n'eft gueres que du bout des

lévres & comme par habitude. Dans le

fond du cœur , c'eft à foi-même que l'on

rend graces. Mes terres lont fertiles ,

mes enfans bien nés & bien établis , & le

refte : graces à mes peines & à mes foins *

graces à mes talens , à mon induftrie , à

ma bonne conduite. Comme fi vos peines ,

vos foins , votre fanté , votre force , vos

talens , votre induftrie n'étoient pas autant

de dons que Dieu vous a faits ; comme fi

vous aviez , comme fi vous pouviez , com

me fi vous étiez quelque chofe par vous-

même. Nous fommes des ingrats.

Apparemment que la Providence en nous

donnant tous ces biens ne fait que ce qu'elle

doit faire ? Oui, (ans dome, MonGeur : ce

pain, ce vin , ces viandes, ces fruits donc

votre table eft couverte le matin, le foir,

& quand il vous plaît , ne font point un

préfcnt dont vous deviez favoir gré à la

Providences mais une dette , une rente

qu elle vous paie , que vous êtes en droit

d'exiger , & dont elle ne peut pas vous

rabattre une feule obole : voilà pourquoi

vous vous mettez à table , Se vous en fortez

fans lui rendre graces.

Bon. Dieu ! que nous avons dégénéré de

la foi Se de la piété de nos peres ! Les pre

miers Chrétiens ne fe rencontraient jamais

fans Ce dire les uns aux autres : rendons

graces à Dieu : c'étoit-là le premier com

A iv
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pliment qu'ils fe faifoient à tout propos &

en toute occafion ; & les Chrétiens d'au

jourd'hui ont banni ce pieux ufage , non-

feulement de leurs converfations , mais de

leurs repas. Dans la plupart des maifons

un peu diftinguées , on fe met à table , &

l'on en fort fans vous donner , ô mon

Dieu, le moindre figne de reconnoilfance.

Ah ! c'eft bien ici le cas de vous appliquer ,

Mellleurs , ces paroles du Prophete Ifaïe :

le bœuf connok celui qui le nourrit ; l'âne

connoît la crèche de fon maître : & Ifraél ,

mon peuple ne m'a point connu : cognovit

bos pojfejforem fuum ; & ajlnus pr&fepè

dominifui : Ifia'èl autem me non cognovit ;

populus meus non intellexit (ci).

Lorfque vous donnez à manger à votre

chien , il vous remercie en quelque façon

par Ces carefles : lorfque vous faites l'au

mSne à un pauvre , il vous donne mille

bénédictions ; Se vous ne daignerez pas.

feulement lever les yeux vers le ciel ; vous

rougirez de bénir hautement la Providence ,

à la vue de cette table fur laquelle Dieu

vous envoie réguliérement chaque jour ,

non-feulement du pain & de l'eau ( il ne

vous devroit rien de plus , s'il vous devoir

quelque chofe ) , mais encore je ne fais

combien de mets qui , s'ils ne font pas

tout-à-fait fuperflus, ne font pas auffi ab-

folument néceffaires !

Si je difois tout uniment à ce maître ,
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ou à cette maîtrefle de maifon : Monfieur ,

Madame , vous devriez avoir pour principe

de dire vous-même à haute voix le Bene

dicite & les Graces , non-feulement lorf-

que vous êtes en famille j mais lorfqu'il

y a des étrangers à votre table ; on fe ri-

roit de moi ; je pafterois pour un homme

lingulier. M. le Curé , cela eft fort bon ,

mais nous ne fommes point ici dans un

Couvent , ni au Séminaire. Raifonnement

pitoyable , auquel je ne repliquerai autre

chofe , iïnon que nous n'avons que des

petitefles , des idées faufles , une façon de

penfer toute de travers : nous fommes des

ingrats.

La. reconnoilîànce eft dans le cœur, 8c

c'eft le cœur que Dieu regarde. Oui, fans

doute, la reconnoiflànce eft dans Je cœur ;

mais quand elle y eft, elle fe manifefte au-

dehors, & l'on n'a pas honte de la faire

paroître. C'eft le cœur que Dieu regarde :

oui , fans doute ; auftî regarde-t-il le vôtre :

& qu'y voit -il? il le voit apparemment

tout pénétré de la plus vive & de la plus

tendre reconnoilfance. A chaque morceau

que vous portez à la bouche, vous baifez,

pour ainfi dire, la main paternelle qui

vous nourrit ; vous lui rendez fecrétement

mille actions de graces. A chaque morceau

que vous portez à la bouche, vous gémilfez

intérieurement fur les péchés dont vous

êtes coupable , & par lefquels vous vous
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êtes rendu indigne de vivre. $ vous me

traitiez comme je le mérite , ô mon Dieu ,

cette nourriture le changerait en poifon ,

&: j'avalerois tout à l'heure mon dernier

morceau : c'eft-à-dire , en un mot , que , ,

dans le fond de votre cœur vous avez , en

vous mettant à table , pendant que vous y

êtes & lorfque vous en fortez, vous avez

les fentimens d'un parfait chrétien, d'un

Religieux de la Trape , d'un Saint ; & avec

ces beaux fentimens , vous auriez honte de

faire le ligne de la croix & de remuer les

lévres pour dire , Seigneur , que votre faint

Nom foit béni , que la main droite de mon

Sauveur bénijfe elle-même la nourriture que

je vais prendre. Seigneur, je vous rends

mille graces de ce que vous avez bien voulu

nourrir.& raffaiîer ce pauvre pécheur, cette

miférable & indigne créature. O le- bon

cœur ! 6 la rare reconnbiflance !

S'applaudir fecrétement & fe rendre gra

ces à foi-même en voyant une table où rien

ne manque :, murmurer, fe plaindre quand

on n'a pas tout ce qu'on voudroit ; s'em

porter contre les domeftiques , lorfque les

mets ne font pas apprêtés , & que l'on n'eft

pas lervi à la fantaifiej s'entretenir de ce

qui ell bon, de ce qui eft meilleur, de

ce qui ne vaut rien , de ce que l'on aime,

de ce que l'on n'aime pas ; chercher fes

goûts , contenter non-fenlement fon appé

tit, mais fa gourmandife &: tous les de
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firs de la fenfualité : c'eft à quoi fe ré-

duifent à peu près les difpontions avec

lefquelles onfe préfente devant Dieu , pour

prendre la nourrirure qu'il nous a prépa

rée. Mais le bénir Se lui rendre graces ,

il n°en eft pas plus queftion à table qu'ail

leurs.

Au retour de la chafte , Monfieur , vous

vous entretenez avec une complaifance fin'

guliere, fur les rufes, les tours , l'adrelTè

& toutes les admirables qualites de cet

animal fidele qui eft le compagnon 5c le

rainiftre du plaifir que vous trouvez dans

cet exercice. Vous partez enfuite de là pour

faire beaucoup de raifonnemens inutiles

/ut J'inftincr. , fur l'ame des bêtes ; puis

vous finiflez par venter Se par carelfer votre

chien. Vous vient-il jamais dans l'efprit

de remercier celui qui l'a créé , 8c qui ne

l'a créé que pour vos ptaifirs > Je cite cet

exemple pour vous donner lieu d'en citer

vous-même une infinité d'autres qui prou

vent également la bonté , la tendrene de

la Providence à notre égard , & notre peu

de reconnoilfance envers elle.

Nous fommes tellement accoutumés à

nous arrêter aux caufes fécondes , fans re

monter plus haut , que cela nous arrive

même lor/que Dieu nous accorde certaines

graces que nous lui avons très-inftamment

demandées. Les fauterelles , les hannetons,

les chenilles , gâtent vos fruits j vous avez
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recours aux prieres de l'Eglife : qu'arrive-

t-il ? ( je vous parle familierement de ce

que vous avez vu de vos propres yeux ,

Se de ce que j'ai entendu de mes propres

oreilles. ) Il vient une pluie qui fait périr

ces infectes , il s'éléve un vent froid qui

les dillîpe , il n'en eft plus : graces au

vent , dit-on , graces à la pluie ; comme fi

la pluie Se le vent n'étoient pas à vos or

dres , ô mon Dieu ! ou comme fi vous

n'aviez dû vous fervir ni „de la pluie ni

du vent , pour exaucer votre peuple.

Une mere voyant fon fils condamné

par les médecins Se hors d'efpérance, a

recours à Dieu ; elle fait des vœux , des

aumSnes , & d'autres bonnes œuvres pour

obtenir fa guérifon. Cependant on imagi

ne de donner au malade un reméde à quoi

l'on n'avoit point penfé ; il fe trouve mieux ,

il eft bien , il eft hors d'affaires ; Se Ton

dit : graces au reméde ; comme fi la pen-

fée que l'on a eu de le lui appliquer, n'é-

toit pas venue de vous , ô mon Dieu ;

ou comme fi les remédes fans vous étoient

quelque chofe.

Ezéchias Roi d'Ifraël , étant malade à

la mort, le Prophete Ifaïe (4. Reg. c. 20) vint

lui dire de la part de Dieu : mettez or

dre à vos affaires ; c'en eft fait, vous ne

vivrez pas davantage. Ce Prince , plein de

confiance en Dieu , le conjure de ne pas

l'enlever ainfi au milieu de fa courfe ; Se
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fur le champ Ifaïe qui venoit de le quit

ter revient fur fes pas; rafliirez- vous, lui

«lit-il , le Seigneur a exaucé votre priere ;

il m'ordonne de vous annoncer que vous

allez être guéri , que vous monterez au

Temple dans trois jours , & qu'il vous

donne encore quinze années de vie. Après

cela on applique fur l'ulcere du Roi , une

malfe de figues , & il eft guéri. Regarda-

t-il ce reméde comme la vraie caufe de

fa guérifon ? Point du tout ; mais il regarda

fa guérifon comme un effet de la bonté

de Dieu qui avoit exaucé fa priere.

Vous êtes réduit , mon cher Paroilfien ,

à quelque extrémité facheufe ou ménacé

de quelque malheur. Vous avez recours

à Dieu ; Seigneur, ayez compaflîon de moi ,

venez à mon aide. Il arrive à peu près dans

le même tems je ne fais quoi qui vous

paroit la chofe du monde la plus naturelle ,

Se qui vous tire d'embarras : que dites-

vous alors ? Sans une telle perfonne , j'é-

tois perdu ; fi telle chofe n'étoit point ar

rivée j etois l'homme du monde le plus

à plaindre : Se vous ne voyez pas que

c'eft Dieu qui a exaucé votre priere , &

qui eft venu à votre fecours. Il y en a

qui Je penfent bien ainfi ; mais la plupart

s'arrêtent aux caufes fecondes , Se s'imagi

nent qu'indépendamment de jeuis prieres

tout ce qui eft arrivé heureufemerit pour

çux, feroit arrivé de même.
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Vous faites dire des meflès , mes chers

Enfans , pour vos néceflîtés temporelles ;

beaucoup plus fouvent , hélas ! que pour vos

befoinslpirituels. Monfieur, je penfe à faire

un tel mariage , & je crains de ne pas bien

réuffir ; dites-moi des mefles. Monfieur ,

je fuis obligé d'entreprendre un voyage fort

long &r fort dangereux ; dites - moi des

Mefles. Monfieur, ma femme, mon mari ,

mon fils , mes troupeaux , font malades ,

dites-moi des meflès. Nous les difbns : elt-

ce que Dieu ne vous exauce jamais ? Ah ! il

ne vous exauce peut.être que trop ; & ce

pendant, je puis bien vous certifier que par

mi ceux qui nous font dire des mefles , il

n'y en a point ou très - peu qui difent :

Monfieur , vous appliquerez , s'il vous plaît,

cette mefle pour remercier Dieu , de ce

qu'il m'a rendu la fanté, de ce que j'ai fait

heureufement ce voyage , de ce que j'ai eu

cette année une bonne récolte , ou pour

d'autres chofes iemblables. Non : beaucoup

de meflès pour demander ; jamais ou prefque

jamais en action de graces. Vous priez t

Dieu vous exauce ; & parce qu'en vous

exauçant il ne fait pas des miracles , parce

qu'il fe fert des ctéatures pour vous pro

curer les biens que vous lui avez demandés ,

vous oubliez qu'ils viennent de lui. Vous

perdez de vue la main invifible d'où ils

partent.

Et remarquez, mes Freres^ que ce dé-
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faut de reconnoiflance , foit pour les graces

particulieres que nous demandons à Dieu

Se qu'il nous accorde , foit pour les bienfaits

que fa Providence répand généralement fur

tous les hommes; ce défaut de reconnoif-

fance qui vient prefque toujours d'un dé

faut de réflexion , eft une dts principales

fources de nos défordres. Quel eft celui

d'entre nous qui ne fut fincérement attache

à Dieu , qui ne l'aimât de tout fon cœur,

qui ne tremblèt de lui déplaire , s'il faifoit

réflexion fur cette infinie bonté, dont on

ne trouve que de très-foibles images dans

la tendrefle d'un pere pour fes enfans , &

dans tout ce. que le meilleur ami qui foit

au mondé", peut faire pour fon ami ? Les

- cœurs Jes moins fenhbles& les plus durs ne

fe laiflent-ils pas toucher , Se ne les gagne-

t-on pas enfin à force d'attentions , de foins ,

de carafles &c de bienfaits.

Si le matin en vous éveillant , vous fai-

fiez , mon cher ParoilÏÏen , un quarr-d'heure

de réflexion fur Ja bonté infinie de celui

qui , pendant votre fommeil , a écarté tous

les accidens par lefquels vous auriez pu être

étouffé dans votre lit comme tant d'autres :

fi vous regardiez , je ne dis pas chaque jour ,

mais chaque inftant de votre vie, comme

une nouvelle faveur que Dieu vous accorde ,

puifqu'il peut vous faire mourir à chaque

inftant; auriez-vous aflèz peu de cœur pour

l'ofFenfer journellement comme vous faites i
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pour infulter à fa divine majefté par une

conduite entiérement oppofée à Ces volontés

adorables ?

Si à la fin de chaque femaine , mes chers

Enfans, & lorfque le Dimanche eft arrivé,

vous difiez en vous-mêmes, nous avons

travaillé pendant fix jours ; qui eft-ce qui

nous a donné la force & la fanté ? qui eft-ce

qui a béni notre travail ? qui eft-ce qui a

fait germer le grain que nous avons ré

pandu fur la terre ? d'où font» venus les fruits

que nous avons recueillis ? Mon Dieu , que

vous êtes bon ! que votre Providence eft

admirable ! qu'elle eft aimable ! Si vous

failiez , mes Freres , la moindre réflexion

là-deflus , auriez-vous le courage de pro

faner comme vous faites , ce jour fi ref-

pe&able que Dieu s'eft réfervé , afin que

vous le confacriez tout entier à fon fervice ,

afin que vous l'employiez à bénir fon faint

Nom , à chanter fes louanges , à lui rendre

mille actions de graces ? manqueriez-vous

d'aflîfter aux Offices de la Paroifle ? les trou

veriez -vous jamais trop longs? ne feriez -

vous pas collés , pour ainfi dire , aux pieds

des Autels du matin au foir ?

Ne fommes-nous pas naturellement por

tés à. aimer ceux qui nous font du bien?

Quel eft l'homme qui cherche à déplaire ,

à infulter à fon bienfaiteur? qui ne répond

à Ces bienfaits que par des injures? Les

hommes font foibles ., ils font corrompus ,

ils
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ils font méchans; à la bonne-heure: mab

ils ne fout pas des monftres ; Se s'il y en a

tant qui negligent le feryiee de Dieu, qu;

1 abandonnent tout-à-fait , qui méprifent f3

Loi, qui fe moçquentde Ces Commande-

mens; ceft quils ne voient point la ten

dre! e delà Providence envers eux: c'eft

qu ils regardent les biens dont ils jouijTent

tantot comme l'effet du hazard , ou du cours

ordmaire de la nature; tantôt comme le

iruit de leur travail & de leur mérite

De-la viennent encore nos plaintes no*

«mrmutes , quand nous n'avons paTtom ce

que nous voudrions avoir , ou que nom faf-

fons quelque perte confidérable. Lorfqu'en

me^metrantà rab e;e ne trouve que dapaZ

Se de 1 eau, ou tres-peu de choCe avec ; lorC

qu en prenant mes habks je les trouve grof-

fiers , ufés , prefque hors de fervice ; fi dans

ce moment-la je regarde ce pain & ces h"!

bus comme une aumône quc Dieu me fait

oferai-,f me plaindre de ce que cette au-

inoneneft pas plus abondante*? Un pauvre

qui feprefente à votre porte nud & mouram

de faim à qui vous donnez du pain & un

vieux habit s'avife.t.il de murmurer de ce

que vous ne habillez point à neuf t «

que vous ne lui donnez que du pain de ce

que vous ne lui faites pas faire bonne chere >

Vous aviez pour mille écus de troupeaux

Sef?bJes i j *i pe'rit pour deJTeï

piftoles : fi vous faites réflexion alors que

g. Dam, Tome ir, * r h
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ces troupeaux ne font point à vous , mais à

Dieu qui les donne & les reprend lorfque

bon lui femble, ne penferez-vous pas plutôt

à le remercier de ce qu'il vous laifle encore,

qu'à vous plaindre de ce qu'il vous a ôté ?

Quand même il vous enleveroit le tout , ofe-

rez-vous ouvrir la bouche autrement que

pour le bénir & lui rendre graces ? Seigneur,

vous êtes le maître , & vous ne prenez que

ce qui vous appartient : Seigneur, vous êtes

mon pere ; & comme vous m'aviez donné

ces biens par un pur eftet de votre bonté ;

c'eft par un effet de cette même bonté que

vous m'en privez. Cette privation m'étoit

néceflaire : que votre faint Nom foit béni.

Groyez-moi, mon cher Paroillîen , fi vous

reconnoiffiez , fi vous penfiez que tous vos

biens font un don de Dieu , vous lui donne

riez à votre tour. Seigneur , vous m'avez en

voyé deux mille boifleaux de bled cette an

née ; en voilà deux cens. J'ai gagné cent pif-

toles fur mes troupeaux ; en voilà dix. J'ai

coupé pour dix mille francs de bois ; en voilà

mille , & ainfi du refte. Eft-ce qu'il a befoin

de tout cela ? Oui , fans doute ; il fourlre la

faim , la foif, la nudité , dans la perfonne de

fes pauvres. Quand vous facrifierez chaque

année, une certaine fomme au foulagement

des miférables & à la décoration des faints

Autels , vous ne feriez que rendre à Dieu

une portion de ce qu'il vous donne ; 8c très-

certainement vous feriez plus généreux , plus
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libéral , fbit envers les pauvres , Toit envers

la maifon de Dieu , fi vous regardiez vos

pofIèflîons & vos revenus comme une au

mône qu'il vous fait , & dont il peut vous

priver tout auflkôt & de telle maniere que

bon lui femblera.

En regardant tout ce qui eft à mon uiage,

eomme une aumône que Dieu me fait, je

m'écrierai tous les jours : mon Dieu , que

vous êtes bon ! Lorfque je prendrai mes ha

bits , lorfque je me mettrai à table , lorfque

je ramaflerai & que je ferrerai ma récolte ,

je ne pourrai m'empêcher de dire : mort

Dieu , que vous êtes bon 1 Quand je ne cueil

lerais qu'une pomme fur un arbre , la

branche où elle eft attachée , me paraîtra

comme la main de la Providence qui me

l'olfre, qui me Ja donne, Se je baiferai en

quelque forte , cette main aimable qui me

préfente des fleurs dans un tems , des fruits

dans un autre , & réguliérement chaque

jour , la nourriture 8c le vêtement.

Avec cette façon de penfer je ne me plain

drai jamais , quelque perte que je falfe. Pre

nez , Seigneur , prenez , emportez tout ce

qu'il vous plaira. Voulez-vous mes trou

peaux ? les voilà : ma récolte ?, la voilà : mes

enfans ? les voilà : ma famé ? la voilà : tout

eft à vous. Je n'aurai qu'un peu de pain > eh

bien ! je le mangerai en vous bénillànt & en

baifant la main qui me le donne. Je ferai

logé dans une pauvre maifon? eh bien, je

 

' Bij
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l'habiterai en vous bénilfant ; & je dirai t

c'eft mon Dieu qui m'a donné ici î'hofpita-

lité, comme on donne le couvert à un

pauvre paflant qui n'a par lui-même , ni fe»

ni lieu. Tels font , mes .chers Paroiffiens , les

fentimens & le langage de quiconque fe re^-

garde comme un pauvre qui eft ajîîs à la

porte d'un homme riche , duquel il reçoit

.du matin au foir , & tous les jours , des au

mônes , des Jibéralités , des bienfaits de

toute .efpece. Avec cette façon de peiner ,

nous fommes toujours contens ; {bit qu'il

jious donne beaucoup , foit qu'il nous donne

peu , foit qu'il nous retire dans un tems ce

qu'il nous avoir donné dans un autre. Avec

cette façon de penfer , nous nous attachons

à lui , nous le fervous de bon cœur , nous lut

demeurons conftamment fideles dans toutes

les épreuves par où il lui plaît de nous faire

palfer ; & fi tels doivent être les effets de

notre reconnojlfance à la vue des biens tem

porels dont nous lui fommes redevables,

que feia-ce , mes Freres , fi nous jetions les

yeux fur les biens fpirituels qu'il répand fur

nous , avec encore plus de profufion & de

magnificence. Je n'ai parlé jufqu'ici que des

dons de la nature , qui nous font communs

avec tous les peuples de la terre. Mais nous

fommes chrétiens , nous ayons la foi ; &c ce

don ineftirnable le plus précieux fans con

tredit , de tous ceux que nous avons reçus ,

§ç que n.ous pujûîons recevoir^ eft en même;



A PRfs L A PENTEcôf t. l(

 

feins celui auquel nous paroilîbns le moins

fehfîble.

Seconde R e f l e x i o n.'

Mois e peu de jours avant de mourir;

fàffembla les enfans d'ifraël ; & après avoir

remis fous leurs yeux, les bienfaits & la

rendre prédilection de la Providence qui le*

avoir choifis parmi toutes les nations de la

terré, pour en faire fon peuple bien aimé ,

H les accable des reproches les plus fanglans;

& les menace de tous les malheurs qui

devoient être , qui furent en effet , & qui

font encore aujourd'hui la jufte punition de

Jeur ingratitude. Le Cantique vraiment di

vin qu'il prononça à cette occafîon-, eftun

des plus beaux morceaux de l'Ecriture ; e'eft

pour nous, encore plus que pour les Juifs ,

qu'il fut dicté à Moïfe pari'Efprit faint , &

j'y ai puifé quelques réflexions dont j'efpeie

que vous ferez touchés.-

Nous avons le bonheur, mes' Freres, de'

Vivre dans le fein de la véritable Religion»

Eft ce par hazard1 que nous fommes chré

tiens plutôt qu idolâtres i Non-, fans doute :

car fi nous étions chrétiens par hazard-, nous

ferions donc nés par hazard^ il en feroit de

même de tous les hommes & de toutes les

créatures : la confervation auffi bien que la

création du monde entier, ne feroit dbne

«}ue l'effet du hafàrd ; il n'y auroit donc pas»"

dô Providence , il n'y auroit donc point d*'

r

B ilj-
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Dieu. Mais fi le hafard n'eft rien &: ne peut

par conféquent rien produire , s'il y a un

Dieu qui a tout fait , & une Providence qui

gouverne tout , c'eft donc par la volonté de

Dieu que nous fommes nés ; c'eft donc

par le bienfait de la Providence que nous

fommes nés , que nous avons été nourris ,

que nous vivons dans le fein de l'Eglife

catholique.

Remontez donc , mon cher Paroiflîen ,

d'une génération à l'autre , jufqu'au tems

où la Providence féparoit les dilférentes na

tions de la terre : Quando dividebat altijfi-

mus gentes , quandofeparabatfilios Adam.

Defcendez enfuite de génération en généra-

lion , & voyez la main de Dieu vous con

duire à travers les fiecles , fixer le tems & le

lieu de votre naiflance , vous tirer de la

mafle univerfelle & vous mettre au nombre

de ceux qu'il avoit choifis & appellés pour

être Saints dès avant la création du monde.

Ah ! Ci vous pouviez interroger tous vos an

cêtres , fi vous pouviez comprendre toutes

les voies par lefquelles vous êtes arrivé ait

-baptême, par lefquelles la Providence vous

a conduit jufques à ce moment bienheureux

où vous avez été enfanté en Jéfus-Chrift ,

où votre ame a été entichie du don précieux

de la foi Se de la grace fanctifiante ! Cir-

cumduxit eum.

Après avoir écarté tous les accidens qui

auroient pu vous étoulfer comme tant d'au
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tres, dans le ventre de votre mere , le Sei

gneur j auflî-tôt que vous en avez été forti ,

vous a reçu dans fes bras , il a mis fur vous

fa main paternelle , en difant : Vous êtes à

moi. Meus es tu. Dès ce moment-là , il

vous a donné un Ange pour vous garder ; il

vous a fait inftruire de fa Loi fainte. A l'â

ge de douze ou quinze ans , vous avez été

plus éclairé fur la connoiflance du vrai Dieu

& de vos véritables devoirs , que ne l'é-

toient les Philofophes Païens après une

vie entiere d'étude & de recherches. La

voix intérieure de fa grace 3 jointe à la voix

des Pafteurs chargés de vous inftruire en

fon nom , vous a fuivi d'âge en âge ; il n'a

jamais celTé de h faire retentir à vos oreilles

Se dans le fond de votre cœur ; il a repandu

fur votre ame route forte de bénédictions ;

& il a veillé fur elle comme fur la prunelle

de fon œil : Circumduxit eum & docuit &

euftodivit quajî pupïllam oeuh.

Le Seigneur faifant fortir fon peuple de

l'Egypte , Se le conduifant par des voies

toutes miraculeufes dans la terre de Cha-

naan , fe compare à un aiglé qui vole au-

deffus de fes petits , qui les excite à voler ,

qui étendant fes aîles , les prend & les por-

re fur fes épaules : Expandit alasfuas. O la

belle image ! S la belle figure de J. C. ! Ne

vous femble-r-il pas le voir , mes Freres ,

élevé en croix , erendant les bras , & com

me les aîles de fà miieiïcorde , attirant tout

Biv
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à. lui j nous apprenant , nous excitant pa^

fes leçons & par Ces exemples , à nous deta

cher de la terre & à nous élever avec lui

jufques dans le ciel : Sicut aquila provocant

ad volandum pullos fuos *& fuper eos voli-

tans.

Dans quelque état que les Difciples de Jé-

fus-Chrift foient places; dans quelque fuua-

tion d'efprit onde corps qu'ils fe trouvent ;

ils voient cet aigle divin qui voltige au-

deflus de leur tête , qui le,s appelle, les in

vite j les excite & leur apprend à voler dan*

le royaume des cieux. Il a réuni dans fon

adorable perfonne , les richefles & la pau

vreté , les humiliations & la gloire , pour

fervir également de modele à tous les hom

mes , dans toutes les conditions , Se dans

toutes les paillions de la vie. Que je fois

dans l'abondance , ou que je manque de

tout ; que je fois élevé en honneur , ou que

je rampe dans la pouflîere -y que je nage dans

la joie , ou que mon ame foit abreuvée de

fiel ; je regarde mon Sauveur , & j'apprends

de lui que les richefles auflî-bien que la

pauvrete , la grandeur ainfi que les abbaifle-

mens , k joie auflî-bien que les affligions ,

peuvent devenir pour moi comme des aîles

qui m'élevent & me portent dans la terre

dès Saints. Sicut aquila provocans ad volan

dum pullosfuos & fuper eos volitans.

Mais ce n'eft point aflez , mes Freres , de

fes leçons & de Ces exemples. Il a étendu
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fes aîles j il nous a pris , il nous porte lui-

même fur tes épaules : expandit a/as fuas.

Moïïe, c'eft lui, ah! c'eft lui-même que

Vous aviez en vue, quand vous prononciez-

ce Cantique myftérieux. Vous le voyez ce

bon Pafteur portant la natute humaine avec

toutes nos iniquites fur fes divines épaules.

Vous le fuiviez de l'œil depuis îa nailfancc

jufqu'à fon' attention dans le Ciel, & depuis

fon afeenfion dans le Ciel jufqu'à la fin des

fiécles.- Vous voyez dès-lors l'Eglife Chré

tienne porté fur les aîles de fa grace toute

puiflante : vous voyez un Peuple de juftes

/élevant par la Foi , & fur les traces de

PHomtne-Dieu , au plus haut degré de per

fection , donner à l'Univers le fpectacle ra-

vifIànt des plus héroïques ve-rtas , & d'une

vie toute célette : Expandit a/asfuas & af-

fumpfit eum atque portàvit in humerisfuis..

Ames choifies ,-dont les defirs n'ont plus

rien de charnel , ni de terreftre, & dont la

converfation eft toute dans le ciel; c'eft à

vous à nous dire combien il eft doux d'être

porté fur cesaîles. Bienheureux foliraires,

que le Père des milericordes a pris & ca

chés dans l'intérieur de fon tabernacle ,

c'eft à vous a nous expliquer- tout ce qui eft -

renfermé de grand & d'aimable dans ces pa

roles : Expandit alas fuas. Moïfe vous

avoir en vue fans' doute, quand. il bénitTok

là tribu de Benjamin : Benjamin le bien'

«imidu Seigneur habitera tout Je jour dans.'

&y.

r
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la chambre nuptiale du célefte Epoux , & il

le repofera entre fes bras. AmantiJJimus Do-

nùtti . . . quajî in thalamo totâ die morabi-

tur3 &inter humeras illius requiefcet. ( Dcu-

ter. c. 33.)

Que dis- je, mes Freres ? C'eft le peuple

Chrétien , c'eft nous tous qui fommes les

bien- aimés du Seigneur , & qu'il a placés

dans la vraie terre promife , pour y raflafier

nos ames des fruits de la vérité de la grace ,

des fruits de la juftice , de la paix & de la

vie éternelle : Conjlituit eumfuper excelfam

terrant ut comederetfrucius agrorum*

Les Ifraélites furent établis par une faveur

finguliere de la Providence , dans le pays de-

Canaan, " pour y fucer y. dit L'Ecriture,

» le miel excellent qu'ils trouveroient dans

m les trous de la pierre , pour le nourrir de

» l'huile délicieufe de l'olivier qui croît

» fur le plus dure rocher ; pour manger le

m lait des brebis & la graifle des agneaux ,

» avec la fleur du froment ; & pour boire

» le vin le plus pur ». Mais qu'étoient-ce

que tous ces biens ? qu'étoit - ce que l'a

bondance & la prodigieufe fertilité de cette

terre fi vantée , & pour laquelle le Dieu

d'ifraifl exigeoit de là part des Juifs une fi

grande reconnoiffance l Hélas ! ce n'étoit

que l'image , une très-foible image des

biens fpirituels dont nous fommes raflafiés

dans le fein de l'Eglife Chrétienne.

C'eft-là que nous trouvons \ que noa»
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façons le vrai miel , les vraies douceurs ,

les vraies confolations dans les trous de la

pierre , dans les plaies de Jefus-ChrilL C'eft-

ià que nous femmes , pour ainfi dire , in-

nondés de cette huile myftérieufe , je veux

dire les graces de toute efpéce que nous

produit ce rocher divin dont la dureté , la

Fermeté inébranlable réfifte depuis dix-huit

fiécles aux efforts Se à la rage de ceux qui

travaillent à le brifer : Mel de petra oleum-

que de faxo durijjîmo.

Jettez un coup d'œil fur les Saçremens

de l'Eglife , & voyez l'abondance prodi-

gieufe des bénédictions qui coulent fans

ceffe de cette pierre , depuis qu'elle a été

frappée fur le Calvaire par la verge de votre

jaftice , grand Dieu, Se que les foarces du

Sauveur onc été ouvertes. N'entrons Jà-def-

fur dans aucun détail : je demande feule

ment qu'avons-nous à delirer ï Qu'eft-ce?

que Dieu pouvoit faire de plus pour fort

Peuple ? Lorfqu'il viendra juger le monde „

on Juif, un Idolâtre , un Mahoméran pour

ra dire : Ah ! fi j'avois eu le bonheur d'être

élevé dans le fein de l'Eglife Catholique ! Si

favoisété Chrétien ! Mais un Chrétien qui fe

fera malheureufement perdu, qu'aura t-it

à dire? de quoi poutra-t-il fe plaindre ?

Depuis votre plus tendre enfance, mon

cher Paroiffien, les Pafteurs de cette Egîife

ne vous ont-ils pas nourri du lait de la pa-'

role de Dieu? Vous a-t.il jamais manqué l

Bv;
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Ne fommes-nous pas toujours prêts à vous

inftruire y & dans cette chaire & au con-

fcflîonal , & dans vos maifons & par-tour,

dans tous les tems & dans toutes les circon

stances de votre vie ? Les livres de piété

compotés pour l'inftru<ftion & pour l'édifi

cation des fidéles,ne font-ils pas encore com*

me autant de vafes remplis de ce lait pré

cieux , & ou il ne.tient qu'à vous de le pui-

fer ? Lac de ovibus.

Ajoutez à cela toutes les vertus , toutes

les bonnes œuvres 3 tous les mérites des juf-

tes ; foit qu'ils régnent dans le ciel , ou»

qu'ils vivent encore fur la terre. Non feule

ment ils répandent dans l'Eglife de Dieu-

une odeur de fainteté qui réveille notre foi ,_

qui ranime notre efpéra-nce , qui enflamme-

jios defirs , qui nous excite à les imiter ;

mais de plus, leurs bonnes œuvres ,devien*

lient en quelque forte les nôtres par l'appli

cation que l'Eglife nous fait de leurs méri

tes. Vertus , bonnes œuvres , mérites des

Saints , mafle précieufe , tréfor ineftimable

qu'il ne tient qu'à nous de partager-, .& qui

font, comme la graifle des agneaux & des

béliers du troupeaux de.Jéfus.Chrift \cum

adipe agnorum & arittum.

Mais pour exprimer en deux mots tous

les biens enfemble, l'Eglife Catholique n'eft-

elle pas la terre bienheureufe dans le fein de

laquelle germe & fe multiplie journelle-

meut pour la nourriture, de nos âmes , cç

--.
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grain de froment tombé du ciel ? Granum

frumenti cadens in terram ; Se qui étant

mort a produit 8c produira jafqu a la fin des

fiécles , une multitude innombrables de

juftes , comme autant de grains du fro

ment le plus pur. C'eft ici que croît & que

nous tecueillons ce raifin célefte , cette grap

pe divine qui fur autrefois prcflée fur le Car"-

vaire, Si d'où nous exprimons cette pré-

cieufe liqueur, qui donne la vie , la fanté,

la force à nos ames; qui les remplit d'une

joie ineffable , & des phis douces confola-

tions.NLe pain des Anges , le breuvage des

Anges eft devenu le pain & le bteuvage des

Chrétiens : Cum msdullâ tritici 3 &fangui-

nem uva biberet meracijjimum.

Lorfqae le Prophete Nathan fat envoyé

vers David pour le reprendre de Con péché y.

il lui parla ainfi : écoutez, Prince j voici ce

que dit le Seigneur : je vous ai (auvé des

mains de Saill pour vous faire régner à fà

place. Je vous ai donné tous lès biens , tou

tes les richefTes de la maifon de Juda SC

d'Iiraël : quefi vous comptez cela pour peu,"

ajouta.t-il , je fuis prêtà vous en donner bien

davantage : & fi parva funt hac3 adjiciam

multo majora. Grand Dieu , nous ne pou

vons pas dire h. même chofe au peuple

Chrétien. Tout.Puiflant que vous êtes , vous

ne pouvez rien faire de plus en fa faveur.

Eiv nous donnant votre Fils , en nous fai*
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fant membres de fon corps , vous avez pour

ainfi dire épuifé les tréfors de votre miféri-

coide. Malheureux que nous fommes ! où

eft donc notre reconnoilîance ?

Je ne dis rien de ces miférabtes qui ! au

lieu de fe féliciter & de rendre à Dieu mille

actions de graces , de ce que par un pur effet

de fa miféricorde , & fans aucun mérite

de leur part , il les a choifis & appellés pour

être Saints par préférence à tant d'autres

qui demeurent enfevelis dans les ténébres

de Terreur ; ont au contraire la témérité de

lui demander la raifon d'une pareille con

duite, l'accufent d'injuftice , & lui font en

quelque forte un crime de fes bienfaits»

Quelle ingratitude i quelle malice 1 & re

marquez en paflant , mes Freres , jufqu'où

va la noirceur de certains efprits. Si pour

exciter leur reconnoilîànce , vous remettez

fous leurs yeux les biens que le ciel ne cefle

de répandre fur la terre , & dont ils jouilTent

conjointement avec tous ceux qui l'habitent,

ils répondent qu'ils ne font pas les feuls à y

avoir part , Se à caufe de cela,, ils n'en fça-

vent point de gré à la Providence. Que Ci

vous leur parlez des faveurs particulieres

qu'ils ont reçues , & que Dieu n'a point ac

cordées à tous les hommes ; Ci vous leur

parlez du bonheur qu'ils ont eu de naître

dans le fein de la véritable Religion ; bien

loin d'admirer la bonté de Dieu à leur egard.
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&c de s ecrier avec le Prophete : mon ame

bénillez le Seigneur, pour le tréfor ineftima-

ble de la Foi dont il vous a entichie, car il

n'a pas fait la même grace à toutes les Na

tions : Non fecit taliter ornni Nationi ; ils

Limitent à leur bienfaiteur en difant : pour

quoi ne fait-il pas l que ne fait-il la mê

me grace à tout le monde ? Pourquoi in a~

t. il appelle plutôt que d'en appeller un att-

tre ? Voilà leur reconnoiflance. Quels raonf-

tres d'ingratitude L

Vous n'avez , mes chers Paroifïïens , ni

Vefprit aflez gauche , ni le cœur aflez mé

chant , ni Fame alfez noire pour penfer Se

pour raifonner ainft : mais dans le fait en

ères- vous plus reconnoiflans à la vue des

biens fphituels que l'EgliCe vous offre jour

nellement, cV dont les fideles regorgent, fi

j'oibis me fêrvir de ce terme ? La grace cV la

vérité coulent perpétuellement de fon feiti

comme une fource d'eau vive dans laquelle

il ne rient qu'à vous de puifer toute forte de

bénédictions. Quelle foule de Miniftres oc

cupés à vous diftribuer les trélbrs de la feien-

ce & de la fagefle cachés en Jéfus-Chrift t

Combien de bouches ouvertes pour vous an

noncer les vérités du falur 1 Voyez cette mul

titude prodigieufe de volumes qui naiflenc

Se rerwtiflent continuellement les uns des au

tres; & danslefquelsla parole de Dieu, cerre

nourriture precieufe de nos ames, vous elt
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préfentée fous mille formes différentes J

comme pour s'accommoder à tous les ef-

prits & à tous les goûts. Sermons pour les

Grands , Sermons pour le Peuple ; Inftruc

tions pour la Ville , Inftructions pour là

Campagne ; pour les pauvres , pour les ri

ches , pour toutes les conditions , pour tous

les états, pour tous les âges , pout toutes les

pofitions de la vie. Il n'eft rien fur quoi l'on

ait tant écrit que fur la morale & les matie

res de piété. Trouvez-moi dans les autres

Religions quelque chofe de femblàble ; &

voyez Ci FEglife Catholique n'eft pas vrai1-

ment cette montagne fertile dont parle le

Prophete , remplie d'un bout à l'autre des

pâturages les plus gras & les plus abondans.

Mons Deiy mons pinguis j mons coagula

nts y monspinguis\

Mais quel cas, quel ufage faifons-nous

de ces divins pâturages ? Nous y touchons à

peine du bout des lévres ; nous les dédain

gnons ; nous les foulons aux pieds ; Se nos

Pafteurs font obligés d'nfer de je ne Cçai

combien d'artifices pour nous les faire goû

ter. Mes ehers Paroi ffiens, je ne vous le

cache pas, je ne fçais la plûpart du terras

fous quelle forme vous préfenter lis vérités

que je vous prêche , ni quelle tournure don

ner à mes inftructions. Éft-ce que la matiere

nous manque ? Ah ! Quand nous parlerions

4u matin au foir , nous aurions toujours dfc:
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nouvelles chofes à dire : mais comment les

dire, & de quelle maniere s'y prendre pour

vous y rendre attentifs , pour ne pas vous en

nuyer , pour ne pas vous endormir ? Voilà

ce qui nous embarrafle , voilà ce qui nous

tue : vous êtes des ingrats. Ah ! combien

de malheureux qui ne connoilfent point Jé-

fus-Chrift, à qui fa parole n'a jamais été

annoncée , 8c qui deviendraient des Saints

s'ils avoient feulement les reftes , feulement

les miétes de ce pain que nous vous prodi

guons ici., & que vous laiflez perdre. Vous

êtes des ingrats.

Comme nous voyons les petits de certains

animaux , c'eft la réflexion de Saint Céfaire,

Evéque d'ArJes ( Homil.16. ) , comme nous

voyons les petits de certains animaux pouf

fer de la tete , Se preffër avec avidité les.

mammelles de leur mere , pour en tirer le

lait dont ils fe nourriflent , ainfi devriez-

vous , mes chers enfans , exciter , folliciter,

prefler , importuner \os Paftenrs , qtri font

comme les mammelles facrees de la fainte-

Eglifej pour recevoir de leur bouche cette

parole divine 3 ce lait précieux qui fait croî

tre nos ames dans la juftice: & point du

tout; c'eft nous-mêmes qui fommes obli

gés de vous preffer , de vous importuner ,

de mettre tout en nfage pour vaincte vos dé

goûts Se votre mortelle répugnance. Dites

après cela que vous n'êtes pas des ingrats»
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Voulez-vous une autre preuve de cette

ingratitude ! C'eft le peu d'ufage que vous

faites , & par conféquent le peu de cas que

vous paroiflez faire de laConfeflîon & de la

Communion. Jamais les Sacremens ne fu

rent moins fréquentés qu'ils le font aujour

d'hui. L'on ne fçauroit voir fans une forte

d'indignation , d'un côté ce nombre prodi

gieux de Minières établis pour réconcilier

les pécheurs avec Dieu , & de l'autre la phi-

part des Chrétiens s'approcher à peine une

fois l'année de ce Tribunal facré où la mifé-

ricorde de Jcfus-Chrift nous tend les bras ,

6c nous offre fans cefle la rémilîîon des pé

chés que nous commettons fans celfe.

S'il n'y avoit dans tout le monde Chré

tien qu'une feule Eglife où l'on célébrât le

Sacrifice adorable de nos Aurels , où J'on

confervât & où il fût permis de recevoir le

Corps & le Sang de Jéfus-Chrift ; nous por

terions une fainte envie à ceux qui feroient

à porté de vifiter fouvent cette Eglife , d'af

filier tous les jours à ce Sacrifice divin , &

de nourrir leur ame du pain des Anges. Les

Eglifes où l'on dit la Melfc tous les jours ,

8c dans lefquelles Jéfus-Chrift habite réelle

ment en corps & en ame , pour recevoir

nos adorations, pour écouter nos prieres,

pour nous diftribuer fes graces: ces Tem

ples qui font comme autant de Paradis ter-

reftres s'élevent de toutes parts au milieu de
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nous : qui efl>ce qui paroît touché d'un fi

grand bienfait I Qui eft-ce qui fent tout le

prix du tréior ineftimabie qu'ils renfer

ment ? Ne femble t il pas , mes Freres , que

vous fafliez plus de cas des troupeaux qui

font dans votre écurie ? Vous les vifitez

plufieuis fois le jour ; & Jéfus.Chrift , vous

le vifitez à peine le Dimanche. Si le Diman

che n'arrivoit qu'à la fin de chaque mois,

vous ne paroîtriez ici qu'une fois le mois ;

fi la Mefle n'étoit d'obligation qu'une fois

dans l'année , vous en feriez comme des Pâ

ques , vous n'y viendriez qu'une fois l'an

née. Allez , mes enfans , allez. Je le répéte,

vous êtes des ingrats.

Que faut-iJ donc faire ? Rien : dépouiller

annuellement la terre, des fLaits dont elle

eft couverte : remplir vos greniers , vos frui

tiers , vos caves ; aggrandir vos domaines ,

multiplier vos revenus , vous nourrir , vous

engrailTèr des biens que la Providence vous

envoie, de vous mocquer de la Providence.

Eft-ce qu'elle ne vous doit pas tout > eft-ce

que vous lui devez quelque chofe ?

Un homme qui penfe , qui refléchit , qui

raifonne , qui le connoît & voit les chofes

comme elles font , un Chrétien fur-tout fe

regarde continuellement comme un pauvre

à qui Dieu fait l'aumône du matin au foir ,

& d'un bout de l'année à l'autre. En jettant

les yeux fur ce qu'il polTéde , il dit en lui
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même : ce font-là les biens que Dieu m'k

donnés; & cette penfée ne fort jamais de

fon efprit. Voilà la maifon, les meubles,

les habits que Dieu m'a donnés ; ce font-

là les champs , les prés , les vignes , les bois,

les troupeaux que Dieu m'a donnés. Un

homme raifonnable , foit qu'il fe feve , ou

qu'il fe couche ; qu'il prenne fes habits ,

ou qu'il les quitte ; qu'il fe mette à table ,

ou qu'il en forte ; qu'il viïîte fes pofleffions',

ou qtï'il en perçoive les fruits , a fans cefle

devant les yeux la main de la Providence

qui lui donne toutes ces chofes , & il l'a re

mercie à chaque inftant. Quelle lui donne

f,eu , ou qu'elle lui donne beaucoup ; qu'elle

ui conferve la fanté , ou qu'elle l'en prive ,

qu'elle le châtie , ou qu'elle le carelfe ; il

radote , il le bénit , :' lui rend graces dans

fous les tems, dans tous les lieux , dans tou

tes les pofitions de la vie. Les réflexions qu'il

fait fur cette Providence admirable en tout",

toujours bienfaifante , toujours aimable",

lui infpire un tendre attachement pour le

Créateur & le confervateur de l'univers,

pour le Pere commun de tous les hommes^

La crainte de déplaire à fon bienfaiteur Se

de l'outrager en fe fervant contre lui des

biens qu'il a reçus de fa bonté , cette crainte

l'empêche de s'abandonner à fes pafllons ,

Se le porte à la pratique de toutes les ver

tus. Ce font-là les fruits , les marques , les.

preuves de fa reconnoiflance..
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Un Chretien qui penfe , qui raifonne ,

<jui refléchit , qui fe connoît , qui voit les

chofes comme elles font , ne patte jamais de

jour fans fe féliciter & fans bénir mille fois

le ciel de ce qu'il ale bonheur de vivre dans

le fein de la véritable religion. Les réfle

xions qu'il fait là-defuis , l'excitent forte

ment à profiter de tous les avantages que

cette religion lui procure , à recueillir les

fruits de la grace qu'elle lui offre. Il fe con-

feffe 8c communie fouvent ; il ne laifle pas

mourir fon ame de faim pendant qu'il a jour

nellement à fà difpofition la table des An

ges. Il aflîfte à la Mefle tous les jours autant

qu'il le peut, fans manquer au devoir de fon

état : il n'eft pas des femaines entieres fans

entrer dans Ja maifon de Dieu ; il écoute tou

jours fi parole avec un nouvel emprefle-

ment ; il la reçoit, il la cache, il la conferve

précieufement dans fon cœur , & il la prati

que. Ce font-là les fruits , les marques , les

preuves de fa reconnoiffance.

Mais de bonne foi , mon cher Paroif-

fien , penfez - vous que votre ingratitude

demeure impunie ? Attendez , attendez :

,un tems tiendra où Dieu vous arrachera

dans fa fureur ces biens dont vous ufez avec

£ peu de reconnoilfance , & que vous fai

tes fervir à toute forte d'iniquités \Juxta efi

dies perditionis & adejje feftïnant tempora.

}e ne dis point que la féçherelfe , les uioj^

>•: :
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dations , la gicle , la tempête , la ftérilité ,

les maladies & tous les Héaux de fa juftice

viendront a fes ordres , ravager vos terres ,

faire périr vos troupeaux , ruiner votre fan-

té ; tout cela n'eft rien , quoique tout cela

foit la julte punition de notre ingratitude.

Mais un tems viendra où les richelfes de la

grace dont vous faites fi peu de cas , vous

feront tout-à-coup enlevées. Que dis-je ?

elles diminuent chez vous d'un jour à l'au

tre , à mefure que vous les méprifez comme

Dieu les multiplie en faveur de ceux qui les

reçoivent avec reconnoiflànce , il les retire

auffi peu à peu à ces ames ingrates , qui ne

font touchées de rien, Se auxquelles il a pro

digué inutilement , & la rofée du ciel & la

grailfe dela terre» Il s'éloigne de vous infen-

fiblement , il vous abandonnera tout-à.fair.

Voilà ce qui devroit vous faire trembler ;

voilà les effets terribles de votre ingratitude

$c vous m'y prenez pas garde.

Opérez donc en ma faveur , ô Dieu tout-

jmillant ., le miracle que vous opérâtes

autrefois , en faveur de cet homme fourd

& muet.

Faites que j'entende votre voix , que je

la reconnoilfe , que je la bénilfe dans les

moindres de vos créatures. Le ciel & la

terre me parlent continuellement de vous ;

Se que me difent-ils ? que vous m'aimez.

Les biens que je polféde s tout ce qui eft à
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mon ufage , les animaux qui me fervent ou

qui m'amufent , les afflictions même , la

pauvreté , les maladies , tout cela me parle

de vous , & me rappelle jour & nuit la ten-

drelfe infinie que vous avez pour moi. Mais

hélas '. je fuis fourd à la voix de la nature

entiere : je demeure infenfible & muet au

milieu de cette multitude prodigieufe de

créatures qui m'annoncent , qui m'appor

tent journellement les bienfaits de votre

Providence. Touchez , attendriflez mon

cœur , déliez ma langue , ô mon Dieu ; afin

que tranfporté d'admiration , pénétré de

reconnoiflance & d'amour à la vue de vos

ouvrages , je m'écrie à chaque inftant , que

vous avez bien fait toutes chofes: Benè om-

nia fecit.

Oui , Seigneur, vous avez bien fait tou

tes chofes : tous vos ouvrages font pleins

de fagefle , d'une fagette profonde & infi

niment élevée au-deftus de tout ce que les

hommes peuvent comprendre. Non-feule

ment vous avez bien fait toutes chofes;

mais vous avez fait toutes chofes pour mon

bien. Soyez donc à jamais béni dans tout ce

que vous faites , & par tout ce que vous

avez fait :Benè omniafecit. Mais foyezbéni

principalement de ce que vous m'avez fait

chrétien. Que toutes les puiffances de mon

ame fe réunilient pour vous en bénir mille

fris le jour. Hélas .' Seigneur, que vous ren
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drai-je ? Que puis-je vous rendre pour une

telle grace , ainfi que pour toutes les au

tres ? rien , finon d'en uler de la maniere

dont vous voulez que j'en ufe , c eft-à-dire

pour ma fanctification & pour votre gloi

re , vous offrant un facritice continuel de

louange pendant cette vie , en attendant

que je vous glorifie à jamais dans le ciel,

Âinii foit-il.

<jj va \w

or-

POUR




